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P I N I O N 


SUR  L’EMISSION  DE  DEUX  MILLIARDS 
D’ASSIGNATS, 

Prononcée  par  M.  E.  Chomprê ^ 
Officier- Al unici pal  ^ dans  le  Conjèil 
général  de  la  Commune , le  i^Jeptemb. 
I790  5 l'an  fécond  de  la  liberté. 

Lorsque  les  hommes  les  plus  éclairés 
ont  difcuté  avec  fagelTe  la  grande  guefiion 
de  l’émiffion  des  affignats , pour  deux  mil- 
liards & demi,  olèrions- nous  donner  nos 
réflexions , & embraffer  en  auffi  peu  de  tems 
i’immenfe  colleftion  des  avantages  & des  in- 
convéniens  de  ce  fyftême  hardi  , fruit  du 
génie  de  Riquety  l’aîné.  Les  cultivateurs,  les 
commerçans , les  citoyens  aifés , les  hommes 
pénibles  , attendent  avec  inquiétude  & en 
fufpens  , une  décifîon  qui  doit  confoiider  le 
bonheur  de  la  Nation. 

Une  émifEon  d’affignats  forcés  pour  les 
créanciers  d§  l’état , pour  la  dette  exigible  » 
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mais  libre  dans  la  circulation  5 en  tel  nom-» 
bre  qu’ils  égalent  lenuméraire  ayant  cours  , 
cette  mênie  quantité  dafiignats  ne  pariant 
point  ir.îéiêîs,  quel  vafte  plan,  & qu’il  me 
parait  hafardeux  de  prétendre  en  connaître 
toute  la  latitude!  Sommes  nous  allez  éclairés, 
tous  tant  que  nous  fommes  , pour  donner 
notre  avis  avec  alTurance  ! Avons-nous  cette 
prefcience  des  grands  génies  , pour  faifir  & 
atteindre  , ou  les  teiribles  inconvéniens  de 
cette  énorme  circulation,  ou  pour  en  exalter 
les  innombrables  bienfaits  ? Nous  n’oferons 
pas  parcourir  la  carrière,  où  s’exercent  aifé- 
ment  nos  biges  Repréiéntans  : nous  aurons  îe 
courage  de  l’envifager  , d’effayer  de  faire 
arriver  nos  regards , jufqu^à  ce  but  de  gloire 
ëc  de  prorpériié  , où  tendent  les  grands  hom- 
mes. 

Lorfaue  la  Nation  a recouvré  fa  liberté  , 
un  gouiire  irnmenfe  s'dt  ouvert  devant  elle. 
Elle  a fu  le  voir  , le  fonder , l’approfondir. 
Elle  créa  alors  les  papiers  affignars  , qui  ne 
doivent  être  confidérés,  que  comme  des  lettres 
de  change  , dont  la  valeur  a été  garantie  fur 
la  valeur  de  400  millions  des  biens  du  Clergé, 
qu’elle  avait  jugé  lui  appartenir.  La  doûrine 
des  afîîgnats  appuyée  fur  l’honneur  ôc  la  foi 
de  la  Nation  , a été  tou-à-coup  connue  , 
adoptée.  On  a fa  diftinguer  le  papier  monnoie, 
d’avec  un  papier  vraiment  territorial.  Ce  qui 
ne  paraiffait  qu’un  fyftême  de  paiement  , a 
pris  une  bafe  folide  de  rembourfement.  Le» 


clFets  publics  n’ont  pas  même  eu  de  con* 
currence  dans  cette  première  émiflion.  Mais 
FEgOifte  qui  vei’ile  fans  ceffc  pour  !e  décriaient 
de  la  fociéré , fagioteur  qui  n’cxide  que  par 
îe  mal  public  » ont  yeillê  , fe  font  coalHes. 
Incertains  d’aborJ  dans  iear  conduite,  ils  ont 
bientôt  femi , que  ce  minimum  de  deux  cencs 
livres  dans  la  valeur  des  alTî^^nats , leur  oftraic 
une  reffource , pour  s’jfoler  toujours  plus,  ôc 
nuire  efïî'onternent  à la  choie  publique.  L’uf* 
fignat  portant  intérêt,  réchangedii  maximum^ 
en  minimum. J a o&rt  une  aâivité  à leur' in- 
duftrie  ufliraire.  Ils  ont  dit  : rargent  rejie  ar- 
gent , & nous  t enfermerons.  Il  deviendra  dl au- 
tant plus  précieux  , que  le  pauvre  a trop  de 
deux  cents  uvres  , & que  fon  le  foin  esiige 
impérieujemcnt  ie  morcelage  & t échange  de  ces 
deux  cents  livres  ; que  le  riche  que  l homme 
aifé  ^ que  le  fabricant  , (eront  fouvent  forcés 
de  réduire  le  maximum  de  leurs  aiffignats,  pour_ 
le  détail  5:,  celui  de  leurs  fabriques.  Je  vivrai, 
s’eft  dit  TEgoiib'  uiurier  , je  m engrainerai 
de  la  fiieiir  de  TOuvrier  ^ de  rArtiian  , de 
Fhomme  de  peine  ; & je  refte  feul  maître  de 
la  fortune  publique.  Mais  l’humanité,  mais  ie 
civifme  , mais  la  coaftitucion,  peuvent  iis  être 
entâchés  d’un  pareil  fléau  ? La  liberté  fainte 
a encore  ce  monPere  à détruire  ; Riqiiety  a 
parlé  , l’Egoifle  relie  ifolé.  Enviroané  de  fan 
or  , couché  deiTüs  , il  périra  , & le  pauvre 
reprendra  le  fruit  de  fon  labeur,  L’émiffion 
des  affiguats  en  minimum  de  ia  valeur  de 
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vîngt-quatre  livres  , d un  affignat  forcé  pour 
le  créancier  de  Fétat , pour  la  dette  exigible, 
mais  libre  dans  la  circulation  , ôtera  à cet 
ennemi  du  genre  humain  les  attirails  de  fa 
fortune , & contraint  qu’il  fera  de  refter  dans 
rniadion  , la  fociété  jouira  du  rare  bienfait 
de  fon  nouveau  fondateur.  Ce  nouveau  numé- 
raire produira  rapidement  les  plus  heureux 
effets;  il  facilitera  les  échanges,  le  foulagement 
de  la  caiffe  publique,  des  caiffes  particulières; 
il  fatisfera  le  pauvre,  il  relevera  les  fabriques, 
& encouragera  Fagriculteur.  On  vous  a dit  , 
que  ces  affign^s  répandus  , émis  en  grande 
quantité  , achèveront  la  rareté  aftuelle  de 
l’argent.  Raifon  de  chicane.  Quand  la  caiffe 
publique  a payé  avec  exaftitude  , le  numé- 
raire a été  abondant  ; quand  cette  caiffe  a fu 
gagner  le  gouvernement  , pour  manquer  à fes 
engagemens  , par  des  furfeances,  l’argent  s’eft 
refferré , la  confiance  a manqué , & cet  argent 
a eu  un  prix,  qui  chaque  jour  s’eft  augmenté* 
Ils’eft  formé  des  accaparemeos  de  numéraires; 
FEgoïffe  . Fufurier  ont  levé  leur  front,  & s’ils 
ont  donné  quelque  confiance  aux  alTignats,  ils 
ne  Font  étendue,  que  jufqa’au  taux  de  Fexac- 
don  que  leur  avidité  a fixé.  Les  affignats  au 
minimum  de  vingt-quatre  livres,  émis  fans  in- 
térêts , égaleront , vaudront  la  même  fomme 
en  argent,  & dès-là  ceffent  toutes  les  reffources 
fondées  fur  Fagioîage  de  l’intérêt  des  affignats. 
L’échange  de  l’affignat  en  fomme  équivalente, 
n çff  ni  de  néceffiié , ni  de  befoin , & la  eom 


fiance  lui  affurant  foa  exiftence  &:  fa  rùreté, 
le  numéraire  n’eft  plus  qu’un  figne  , comme 
ce  papier  territorial,  dont  il  court  une  chance 
égale. 

L’intérêt  même  de  l’état  , en  admettant 
cette  éiniffion  de  deux  milliards  d’aliîgnats  , 
fous  les  conditions  de  force  pour  fou  créan- 
cier , & de  liberté  pour  tout  autre  , ne  fe 
bornera  pas  feulement  à payer  fa  dette  , mais 
encore  à rendre  l’impôt  moins  lourd  , & à 
en  faciliter  la  perception.  On  paye  plus  faci- 
^iement,  quand  on  a moins  à payer.  Une 
grande  maffe  de  numéraire  ou  de  (ignés  de 
numéraire  mife  à la  fois  en  circulation  ren- 
dra les  opérations  de  commerce  plus  faciles  ; 
& qu’on  n’allégue  pas  que  les  denrées  croî- 
tront de  prix  , je  le  nie  ; & le  fait  qui  appuyé 
ma  négative  , eft  l’abondance  de  la  denree  , 
& la  rareté  du  numéraire  réel,  il  s’enfuit  donc 
que  les  denrées  fe  vendront  mieux  , qu’i!  en 
réfuitera  plus  de  moyens  de  payer  l’impôt. 
Les  créanciers  dé  Tétât  y gagneront.  Leur 
intérêt  eft  d’être  payés , & iis  le  feront  foli- 
dement.  Ce  numéraire  créé  e(t  alors  de 
toufo avantage.  Il  fupplée  au  numéraire  tenu 
renfermé  , il  le  force  de  circuler  , il  lui  ôte 
le  prix  , que  Tavidiré  & l’ufjre  lui  don- 
naient, il  le  réduit  à fa  jufte  valeur  , & il 

n’a  pas  plus  de  folidité  , que  cet  affignat 
qui  a pour  valeur  réelle  ; une  fraâioa 
de  propriété  territoriale.  Je  dis  plus  ; Tar- 


gent  momoye  eft  alors  nionnoie  fîûîce  5 par- 
c-;^  qu’il  ne  reprefente  qirun  poids  Sc  un  titre 
convenus,  lorlque  railignat  en  minimim  eft  un 
morceau  de  terre,  qui  a la  valeur  certaine  , 
qui  ne  dépend  point  de  rarbitraire.  Liberté  dans 
la  circulation.,  facilité  dans  les  payemens,  point 
d’iniérérs  à fupporter , que  d’avantages  déjà 
certains  ! Un  plus  grand  , plus  important  , 
eft  cette  deftination  bbcée  à ces  affignats  d erre 
préférés  pour  i’achat  des  biens  domamaux  & 
du  clergé  , cet  engagement  de  la  nation  , de 
les  brûler  , de  les  anéantir  , à méfure  quYiS 
rentreront  dans  la  caiffe  nationale.  Que  fera 
rbomaie  à argent,  dans  une  pareille  pofîtion? 
Pourra-t-il  attendre  que  ces  affignats  diQaraif- 
fenc  tous  , & iailTer  dormir  fon  or  , qui  ne 
lui  aura  été  d’aucun  profit , tant  qu’il  l’aura 
tenu  enferré  dans  Us  coffres  ? L^accumuler  à 
perte , l’emaffier  ne  lui  rend  rien.  Il  eft  donc 
contraint  de  ie  faire  circuler  , d’ouvrir  ces 
mêmes  cofFms  qui  faifaient  fion  efpoîr , d’y 
tenir  une  baîarice  entre  le  louis  6c  rafiignat 
de  même  valeur  ; & s’il-  eft  un  calcul  d’avan- 
tage qu’on  oie  encor  lui  iûppoter  ce  Urait 
celui  dLccuoiuler  les  affignats  au  lieu  de  l’or. 
M fis  à quoi  lui  iervirait  cat  accaparement  ? 
L’adignat  eft  une  uaâioa  de  propriété 
territofiale  ^ c’eft  un  morceau  des  domai- 
nes nationaux.  Jouira  - t ~ il  de  ces  frac- 
tions , de  ces  morceaux,  s’il  accumule ^ 
ces  aftigoats.  U ne-  jouira  ni  de-  ces  fraftions  , 
ni  de  ces  morceaux  , ni  de  leur  produit,  fi 
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cet  affignat  ne  porte  aucun  inférer.  Son  pro- 
fit même,  fon  avantage  ufuraire,  cleniande  , 
exige  , ordonne  imperieuiuiiCni  , qu’il  faffe 
circuler  Ôc  l'or  &c  FaiTignat , pour  avoir  , pour 
tOioir  une  poffeilion  réelle. 

Les  Frondeurs  de  la  Conftitution  , ces  hom- 
mes amis  de  Ferretir  , & afiervis  par  l’habi- 
tude du  defpctiime  , vous  crient  : ces  afjignaîs 
en  grand  nombre  , font  les  hiiiets  de  banque 
de  Law  ; cet  EcoJJais  perdit  la  France  , & le 
Gouvernement  Jut  entraîné  à Ja  ruine,  Infen- 
ies  qu’ils  font  ! Sur  quelle  valeur  roulaient 
ces  billets  de  banque/  Que  repréfenraient-ils? 
Je  leur  fais  cette  quefticn  comme  français  , 
comme  homme  libre.  Le  deiponfiiie  toujours 
ignorant  & cruel  les  créa  , les  tira  du  néatit, 
& leur  dit  d’exiffer  fur  la  parole.  Ils  n’étaient 
rien,  ils  n’éraieni  le  ligne  de  rien,  & ils  ren- 
trèrent dans  le  néant.  Le  delpcnime  proierî- 
vn  largenr  , & ordonna  de  le  lui  apporter^ 
en  forçant  fon  billet  df  tre  un  argent , qu’iî 
ne  voulait  qu’englourir  ; cet  argent  ne  don- 
nait rien,  ne  produifait  rien,  pas  même  le 
fruit  de  fon  échange  ; & le  billet  de  banque 
fe  perdit  dans  le  vague  des  chimères  dont  il 
était  henfant.  L’affignat  que  Fliquety  vous 
propofe',  que  la  nation  fans  doute  adoptera  , 
efi  une  fraftion  de  propriété  territoriale  , 
c’eit  la  terre  , qui  ne  peut  fe  perdre  ; c’elt  le 
foi  que  nous  habiîQns  c’efi:  ce  domaine , qui 
donne  !e  fruit  certain  de  nos  labeurs  , &qui, 
fouvent  furpaffe  par  fes  produits  ce  que  nous 
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en  attendons.  Cet  afiignat  eft  donc  une  va- 
leur allures,  qui  a ia  caution  dcja  nation 
entière  ^ h çaution  du  travail  v Ici  caution  du 
commerce  , celle  du  cultivateur,  celle  des 
denrées  ; monnoie  plus  certaine  , mônnoie 
plus  foiide  , que  ce  figne  fidice  & métallique  ^ 
dont  le  delpotifme  a fait  fi  fouvent  des  jet- 
tons.  Soyons  donc  unis  à ce  géni’e  vafie.,  fi 
digne  de  nous  repréfenter  dans  laugafte  con- 
grès 5 joignons  notre  vœu  à celui  des  amis 
de  la  confiitution  qui  le  loutiennent  ; & fi  mon 
faible  raifonnement  peut  ajouter  à ce  patrio- 
tifme  , dont  vous  me  donnez  chaque  jour 
l’exemple  , permettez  que  j’énonce  publique- 
ment & par  voie  de  l’impreffion  le  defir  que 
j’ai  , que  l’émiffion  des  affignats  dans  le  plan 
propofé  par  le^  grand  Mirabeau  , foit  adopté 
par  notre  Cité‘&  appuyé  auprès  de  là  nation^ 
Le  Ciel  me  préferved’ufurper  fur  nos  auguftes 
Repréfentans  le  droit  de  décider  dans  leur  fa^ 
geffe  , quand  il  s’agit  d’une  matière  auffi  déli- 
cate , & auffi'  importante  ! 

E.  CHOMPRÈ , Officier  MunieipaL 
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A MARSEILLE^ 

De  l’Imprimerie ‘de  Jean  Mossy,  Père  & Fils, 
Imprimeurs  de  la  Nation , du  Roi  & de  la  Ville. 


